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 DOSSIER 
À la recherche de l’Orient

La Hongrie royale,
source d’informations sur les musulmans

en Alsace aux 15e et 16e siècles
PAR ISTV N MONOK

D
irectement ou indirectement, toute 
recherche historique est une réponse 
à nos préoccupations actuelles. En 
Europe occidentale, de très nom-
breux chercheurs – liés à l’élite in-
tellectuelle libérale – s’efforcent de 
mettre en valeur la présence historique 

de l’Islam dans la vie des communautés chrétiennes 
tout au long du Moyen-Âge et de l’époque moderne, et 
la contribution importante des musulmans à la culture 
européenne. Quant à nous, habitants de l’Europe cen-
trale, il va de soi que nous avons constaté la présence 
musulmane dans nos territoires avec moins d’enthou-
siasme. Le gouvernement actuel de la Hongrie paraît 
motivé par la conviction que les Magyars sont les plus 
occidentaux des peuples orientaux et que les relations 
anciennes et interrompues doivent être rétablies. Les 
romans historiques hongrois récents – dont l’action 
se déroule soit à l’ère de la Conquête (9e siècle), soit 
sous le règne des Arpadiens (10e-13e siècles) – mettent 
en scène toute une série de personnages musulmans  : 
commerçants, guérisseurs (spécialisés en plantes 
médicinales) ou érudits. Dans les récits en question, les 

propagateurs – et les inquisiteurs – de la chrétienté 
occidentale suppriment, avec des méthodes violentes, 
non seulement les représentants de cet islam paisible, 
mais aussi les porteurs des traditions ancestrales 
païennes des Magyars. Quant aux ouvrages consacrés 
aux Templiers, les romanciers y mettent volontiers en 
scène les représentants de l’amour fraternel qui devrait 
unir musulmans et chrétiens, ainsi que les membres 
de la Fraternité de la Lumière (association de pieux 
chrétiens et musulmans, en charge du saint Graal). Il 
faut souligner que les quelques documents écrits qui 
subsistent jusqu’à aujourd’hui de l’époque de l’occupa-
tion ottomane du pays – la rareté des documents en dit 
d’ailleurs beaucoup sur les pratiques des Ottomans  – 
ne sont nullement susceptibles d’étayer cette représen-
tation harmonieuse de la coexistence. Rares, mais très 
intéressants sont les moments où les représentants de 
la culture et de l’érudition chrétienne, musulmane et 
juive s’efforcent de se connaître les uns les autres et de 
poursuivre ensemble une réflexion éthique.

Les érudits alsaciens des 15e-16e siècles ont eu 
plusieurs occasions de découvrir des renseignements 

Le manuscrit de Jacobus de Hungaria, cité sur cette page avec l’abbé Barthélémy d’Andlau
(coll. Bibliothèque municipale de Colmar)
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portant sur les coutumes, la religion ou l’art militaire 
des musulmans, des Arabes, mais surtout des Turcs 
ottomans. La source de ces nouvelles fut souvent le 
royaume de Hongrie. Commençons par un cas bien in-
solite, qui mérite une place dans l’histoire européenne 
de la philosophie.

C’est Joseph Knepper qui, en 1905 1, a remar-
qué pour la première fois Jacobus de Hungaria, actif à 
l’école de Bollwiller en Alsace, et un manuscrit de sa 
main, conservé à Colmar 2. Georges Bischoff, qui étu-
diait l’histoire de la maison conventuelle des bénédic-
tins de Murbach, a également examiné le manuscrit en 
question, et à l’occasion de la présentation de l’œuvre 
de Barthélémy d’Andlau, il a souligné que ce dernier 
avait invité ce frère Jacques de Hongrie à Murbach 3 
(voir ill. p. 40). Pour les chercheurs hongrois, Jacobus 
de Hungaria est un quasi-inconnu, nonobstant le 
fait – illustré par le manuscrit en question – qu’il s’agit 
d’une personne ayant élaboré des idées philosophiques 
originales 4 (comparable en ceci à Andreas  Pannonius 5). 
Nous ignorons la date de l’arrivée de Jacobus de 
Hungaria en Alsace. Le seul manuscrit (consacré à la 
théologie morale) qui subsiste de sa main – conservé 
aujourd’hui à Colmar – laisse penser qu’il avait fait 
ses études à Padoue, d’où il est directement parti pour 
Bollwiller. Dans la petite ville alsacienne, il fonda 
une école latino-hébraïque qui devait avoir bonne 
réputation, puisque Barthélemy d’Andlau, l’abbé des 
bénédictins de Murbach – qui s’était illustré dans la 
réforme de la vie monacale 6 et dans l’introduction des 
études humanistes 

7 – a confié à Jacobus de Hungaria 
la tâche de transformer l’école de son ordre. Une fois 
arrivé à Murbach 8, Jacobus a proposé de compléter les 
études latines, grecques et hébraïques avec celle de 
la langue arabe. À la fin de sa vie, il rejoignit l’ordre 
des bénédictins et s’installa dans leur maison bâloise, 
comme l’atteste une note de lecture 9. Étant donné que 
Barthélemy d’Andlau, acteur actif dans la réforme de 
l’ordre, était en relation avec le cardinal Basilios Bes-
sarion 10, on peut légitimement supposer que ce fut ce 
dernier qui avait proposé le recrutement de Jacobus de 
Hungaria à l’abbé.

Laissons-nous, un instant, séduire par l’idée 
que dans les années 1470, une personne – originaire 
de Hongrie, issue d’une famille israélite, mais proba-
blement convertie et aussi anoblie –, un demi-siècle 

avant la fondation des « collegia trilinguia  » (à Paris, 
Louvain et Rome), propose la création d’un « collegium 
quadrilingue  ». La proposition prend la forme textuelle 
suivante : « Dixi autem scola latina, quia in Bolwir 
floret etiam scola et studium judeorum, sed proh 
dolor  !, deficit scola grecorum et saracenorum, quia 
si haec adessent tunc omnes secte pueriles mundi ibi 
adessent » 11 (voir ill. ci-contre). Certes, le manuscrit 
en question – qui renferme des commentaires liés 
à sa pratique d’enseignant – atteste qu’il connais-
sait des ouvrages traduits de l’arabe en latin ou des 
textes hébreux traduits en latin par l’intermédiaire 
de la langue arabe. Deux des textes que Jacobus a 
trouvés dignes de commentaire appartiennent à cette 
dernière catégorie, puisqu’en dehors de Martinus de 
Braga (510/520-579 ; Pseudo-Seneca) 12, Jean Gerson 
(1363-1429) 13, Boèce (480-524) 14 et Sextus Placitus 
(4e  siècle) 15, le manuscrit de Colmar renferme aussi 
le De pomo et morte du Pseudo-Aristote 16, ainsi que 
l’Epistola de proprietatibus d’Ametus 17, avec des com-
mentaires de Jacobus de Hungaria.

À l’école de Murbach, il a donc enseigné à ses 
élèves le texte intitulé Tractatus de pomo et morte incliti 
principis philosophorum Aristotelis (Risālat-al-Tuffāha). 
Cet ouvrage – à en croire les chercheurs – a été traduit 
de l’arabe en latin par un inconnu 18. La partie consa-
crée à l’immortalité est en effet l’œuvre d’Aristote, mais 
cela n’est pas vrai pour le reste de l’ouvrage. Thomas 
de Argentina (1275–1357), moine augustin et prieur, 
dans ses Scripta super quatuor libros sententiarum (Stras-
bourg, 1490) 19 l’attribue encore à Aristote 20. Selon un 
mythe juif, Aristote aurait adopté le monothéisme des 
Israélites. La plupart de ceux qui sont de cet avis s’ins-
pirent du traité De Pomo, bien que Maimonide, déjà, 
ait exprimé des doutes concernant la paternité d’Aris-
tote. Les débats qui entourent ce texte sont intenses, 
mais il y a une chose sur laquelle plusieurs historiens 
de la philosophie sont d’accord : au 13e siècle, en Sicile, 
le traité De Pomo fut traduit de l’hébreu en arabe et 
en latin 21. La traduction latine a été préparée sur la 
base de l’hébreu. En revanche, on n’a pu identifier 
avec certitude le traducteur. Si certains l’attribuent 
au roi Manfred de Hohenstaufen (1230-1266), fils 
de l’empereur Frédéric II 22, la plupart des historiens 
misent plutôt sur Bartolomeo da Messina (?-1266). Le 
spécialiste le plus connu de la problématique affirme 

Proposition de Jacobus de Hungaria de fonder un « collège quadrilingue » à Bollwiller 
(coll. Bibliothèque municipale de Colmar)
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aussi que Bartolomeo s’était sans doute aidé, lors de 
la préparation de la traduction, d’un texte traduit de 
l’hébreu en arabe 23.

Quant au manuscrit de Colmar, il ne fournit 
pas le texte latin de la traduction du 10e siècle, 
mais la traduction préparée au 13e, que Jacobus de 
 Hungaria ne manque pas d’attribuer à Manfred de 
 Hohenstaufen. Le manuscrit renferme aussi la préface 
du roi : « Sequitur textus et est prefatio Marfredi [sic] 
regis » 24. Les liens de famille qui existent entre le roi 
et les Arpadiens hongrois méritent d’ailleurs de retenir 
notre attention  : la fille aînée de Manfred, Constance, 
a épousé Pierre d’Aragon, qui allait devenir – sous le 
nom de Pierre  III – roi de Sicile, et dont les parents 
furent Jacques II d’Aragon et Yolande, fille d’André 
II de Hongrie 25. On peut légitimement supposer que 
Jacobus de Hungaria ait ignoré ce fait : il est donc peu 
probable que la vie culturelle très intense et l’activité 
des traducteurs travaillant au sein de la cour de Sicile 
ait éveillé son attention.

L’autre texte véhiculant les résultats de l’éru-
dition arabe au sein de la communauté de Murbach 
commence par ces mots : « Incipit epistola Ameti filii 
Abrahe nominati filius [sic] Mazalarii de proprieta-
tibus... Bona inquit conferat tibi Deus » 26. Une autre 
version du manuscrit en question est localisée à Mont-
pellier 27 et l’on sait qu’il s’agit d’un ouvrage d’Aḥmad b. 
Jaʿfar b. Ibrāhīm Ibn Al Jazzār Al-Qayrawānī (Algizar, 
895/898-979/980), traduit de l’arabe en latin 28.

Nous pensons donc qu’une lecture, même 
superficielle, du manuscrit de Jacobus de Hungaria 
fournit une contribution importante à l’étude de la 
présence des résultats de l’érudition arabe en Alsace 
au dernier tiers du 15e siècle.

C’est dans ces mêmes années que la Transyl-
vanie – alors partie intégrante du royaume de Hongrie – 
commence à devenir intéressante en Europe, surtout 
en tant que pays de Dracula. Georges Bischoff évoque 
la Chronique de Colmar, qui dans le derniers tiers du 
15e siècle consacre six pages au sanguinaire voïvode 
de Valachie 29. Certes, cet intérêt s’explique en partie 
par l’avidité de l’homme pour les nouvelles sensation-
nelles, mais en partie aussi par la volonté des Occi-
dentaux de s’informer sur l’expansion des Turcs. Il est 
remarquable de constater que le corpus historique de 

la bibliothèque des bénédictins de Murbach, accumulé 
au temps de Barthélemy d’Andlau (1471-75), renfermait 
énormément (21% du total) d’ouvrages consacrés aux 
Turcs ottomans 30. Or les « turcica » de l’époque étaient, 
hélas, en même temps des « hungarica ». Les années 
1479, puis, par deux fois, 1483 ont vu la parution, à 
Strasbourg, de l’anthologie intitulée  Margarita poetica 
d’Albertus de Eyb 31, dans laquelle figure le discours du 
roi Ladislas V Habsbourg (1445–1457) adressé au pape 
Nicolas V (voir ill. ci-contre). Le monarque des Hon-
grois y avertit le pontife du caractère sérieux et mena-
cant du danger turc, puis demande son aide. Certes, ce 
discours fut publié comme exercice de style et non pas 
pour son contenu. Mais la présence d’un intérêt (peu 
intense, sans doute) accordé aux Turcs est attestée 
par le fait que dans la première moitié du 16e siècle, 
quatre publications ayant rapport aux Ottomans ont 
vu le jour 32. La première, la plus rare, est une brochure 
de quatre pages, intitulée Die Ordenung zu Ofen wider 
der Thurcken gemacht, durch vnszern allen heiligsten vatter 
den pabst, Vnd aler christlichen feursten, parue en 1501, à 
un moment ou les Hongrois avaient encore cru que le 
pape ou les souverains occidentaux allaient les aider 33. 
Christian Egenolph, quant à lui, a publié en 1530 un 
petit cahier de renseignements exposant les coutumes, 
la tactique militaire et la religion des Turcs. Il y évoque 
également l’occupation des territoires ayant appartenu 
au royaume de Hongrie 34. L’auteur est présenté en tant 
que « ein Siebenbürger » (quelqu’un de  Transylvanie), 
c’est-à-dire une personne qualifiée pour émettre des 
renseignements authentiques sur la région. C’est 
également «  von einem Sieberbürger », qui «  so da 
in Türkei gefencklich bracht, vnd vil Jar nachmals 
darinne gewonet » (qui a été fait prisonnier en Turquie 
et ensuite y a habité de nombreuses années), qu’est 
composé le livret publié la même année (voir ill. ci-
contre). Ce texte est, à en croire Christian Egenolph, 
« gar lustig zu lesen » (bien plaisant à lire) 35. Le fait 
que le même Egenolph publia, au cours de la même 
année, deux brochures semblables paraît attester de 
l’intérêt du public pour ces publications. Le quatrième 
« turcicum » de Strasbourg figure parmi les best-sellers 
indiscutables du siècle : le manuel composé par l’érudit 
croate Bartholomaeus Georgievitius Hungarus (Bartol 
Ðurđević, Bartolomej Georgijević, 1506/1510-1566) a 
connu plus de 200 éditions. L’auteur – qui maîtrisait le 

Page de titre de l’ouvrage de Georgius de Hungaria,
Türckei. Chronica, Glaube, Gesatz…

(Strasbourg, Egenolph, 1530 ; coll. Bnu)

Discours du roi Ladislas V Habsbourg au pape Nicolas V,
in Margarita poetica (Strasbourg, Johann Prüss, 1503 ; coll. Bnu)
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turc et parlait d’autres langues orientales également – 
avait passé douze ans en captivité ottomane. Libéré, il 
vécut et mourut à Rome. L’édition strasbourgeoise de 
son œuvre a vu le jour en 1558, dans l’atelier de Paul 
Messerschmidt 36.

La question turque est restée d’actualité dans 
les communautés chrétiennes. La «  conception wit-
tenbergeoise de l’histoire » (Johann Carion, Philipp 
Melanchthon, Martin Luther) explique l’expansion 
turque comme une sanction divine («  Turca Dei fla-
gellum »). Matthias Poliani – un érudit ayant poursuivi 
des études théologiques à Padoue, à Bâle et à Genève – 
écrit dans une lettre datée de 1577 et de Strasbourg 
que les Hongrois seraient frappés du fléau divin tant 
qu’ils n’auraient pas fait pénitence pour leurs péchés 37. 
C’était la conviction – nous dit-il – de plusieurs per-
sonnages strasbourgeois illustres (qu’il ne veut point 
nommer). Poliani fut d’abord le précepteur du fils du 
héros Marcus Horvath-Stansith (ca. 1510-1561), le 
capitaine du Szigetvár 38, un grand guerrier contre les 
Turcs. Il rendit visite à Hugo Blotius avec son élève 
Gregorius Horváth-Stansith (1588–1597), plus tard 
humaniste et théologien en Hongrie 39. 

Les communautés (et leurs représentants) 
qui vivaient sous domination turque, soit en Hongrie 
royale, soit en Transylvanie, furent souvent accusés par 
les intellectuels occidentaux (vivant dans une relative 
sécurité) de «  collaborer  » avec le pouvoir musulman. 
L’une des cibles préférées des «  médias  » du 16e siècle 
avait été Jean Szapolyai (1487–1540), roi de Hongrie et 
prince de Transylvanie. Cette dernière s’était séparée 
du royaume pour devenir un État vassal de la Sublime 
Porte. Szapolyai fut dénoncé par Georgius Agricola 40, 
mais aussi par des hommes d’État germaniques. Mel-
chior Junius (1545-1604), professeur de rhétorique à 
l’Académie de Strasbourg fondée par Johann Sturm, 
lorsqu’il cherchait des illustrations pour tel ou tel type 
d’« oratio » ou d’« epistola », a choisi des exemples 
en rapport avec la lutte anti-turque. Dans une de ses 
collections rhétoriques, il publia l’épître que  Szapolyai 
adressa aux États du Saint Empire comme un exemple 
du genre «  epistola accusatoria  » 41. Dans ce même 
volume, Junius présentait comme une «  epistola ex-
hortatoria » typique l’échange entre le roi de Hongrie, 
 Ladislas V Habsbourg (1440-1457) et  l’Albanais Kasztrióta 

György (Gjergj Kastrioti, Skënderbeu ; İskender 
Bey, Gergi Kastriyota ; Giorgio Castriota, 1403/1405-
1468), tandis que les traits caractéristiques des 
« epistolae gratiarum actione constantes  » furent 
exposés à partir de l’exemple de la lettre que Matthias 
Corvin avait envoyée à la tête du Sénat vénitien 42.

Assurément, la guerre de Quinze Ans (1591-
1606) n’a pas manqué d’intéresser les comtemporains. 
Les professeurs responsables des cours de l’Académie 
strasbourgeoise ont soumis à une étude rhétorico-sty-
listique des nouvelles qui venaient d’être imprimées. 
Le 7 janvier 1596, le privilège de tenir le premier dis-
cours de l’année fut accordé par Melchior Junius à 
Johann Melczer, qui étudiait la rhétorique et le droit 
dans la ville. Le sujet de son discours a été les victoires 
de Sigismond Báthory, en 1595, sur les Turcs : Oratio de 
anno novo, et victoriis a Tvrca reportatis, scripta ac recitata 
a Joanne Melcero Eperieszy(!), Nobili Vngaro 43. Le même 
texte fut remis sous presse en 1600, puis en 1602 44. 
Le 15 février 1598, lors d’une séance publique présidée 
par Melchior Junius, un certain Andreas Ungnad, issu 
d’une famille possessionnée en royaume de Hongrie, 
a commenté les événements de la guerre 45. À cette 
occasion, Zdenko von Waldstein – disciple du pro-
fesseur et « poeta laureatus » Joseph Lang – a récité 
son long poème sur la récupération de la forteresse de 
Győr (Carmen de Jaurino recuperato), avant de passer 
la parole à Andreas Ungnad, ce dernier ayant exposé 
dans une oraison les derniers épisodes de la guerre et 
ayant présenté les héros qui s’y étaient illustrés : Oratio 
de Jaurino recuperato ill. et generosi D. Andreae Ungnadii : 
L. Baronis in Sonnegg 46. Le Carmen et l’Oratio allaient 
voir le jour sous forme imprimée, en 1598, dans l’ate-
lier des héritiers de Josias Rihel 47 (voir ill. p. 49).

Un peu après, en 1605, Johann Carolus lançait 
à Strasbourg la première gazette – intitulée Relation 
Aller Fürnemmen und gedenckwürdigen Historien –, 
laquelle travaillait avec des envoyés spéciaux, perma-
nents et rémunérés 48. Et puisque la gazette avait aussi 
un envoyé à Vienne, les nouvelles que celui-ci en rap-
portait concernant les Hongrois et les Turcs étaient, 
dans la plupart des cas, dignes de confiance 49. 
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